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RÉVÉREND  Z.  CHAREST. 


Le  Pi'êtro  qui,  durant  trente-huit  ans, 
il  occupé  la  cure  de  la  paroisse  de  St. 
Koch  de  Québec  et  qui  vient  de  mourir 
dans  la  pleine  maturité  de  l'existence, 
alors  que  nous  avions  encore  lieu  d'espé- 
rer pour  lui,  comme  pour  les  causes  sa- 
crées qu'il  protégeait,  de  longues  années 
d'apostolat,  mérite  mieux  qu'une  simple 
mention  nécrologique. 

Le  vrai  mérite,  celui  qui  compte  et 
pèse  par  les  œuvres,  est  chose  rare  j 
c'est  une  plante  modeste  qui  ne  croît  ixas 
sur  tous  les  sols,  qui  germe  et  se  déve- 
loppe lentement  ;  le  mérite  ressemble  à 
ces  humbles  fleurs  d'automne,  cachées 
sous  des  herbes  parasites  j  on  ne  le  trouve 
qu'à  l'odeur  de  son  doux  parfum. 

C'est  aux  hommes  qui  en  connaissent 
le  prix  et  en  comprennent  le  résultat 
d'en  fair«  l'histoire. 
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11  y  a  des  ];ei  sennes  dont  la  vie  a  été 
plus  en  vue,  dont  le  nom  sonore  a  retenti 
avec  plus  d'éclat  au  sein  des  multitudes 
que  la  vie  et  le  nom  du  révérend  curé 
Charest,  mais  les  actes  de  ces  hommes, 
inscrits  avec  leurs  noms  sur  d'opulents 
mausolées,  élevés  à  leur  mémoire,  seront 
moins  durables — c'est  notre  conviction — 
que  le  nom  et  les  actes  de  cet  humble 
Prêtre.  Le  temps,  ce  juge  sévère  et  juste, 
usera  ces  monuments  et  en  fera  disparaî- 
tre les  inscriptions,  lettres  par  lettres,  et 
l'oubli  les  saisira,  tandisque  L-^s  œuvres 
du  Prêtre  que  nous  pleurons,    gravées 
dans   le  cœur  du  jieuple,  resteront  de- 
bout. 

Cette  mémoire  bénie  devient  dès  ce 
jour  un  héritage  qu'une*  génération  lè- 
gue à  celle  qui  la  suit,  une  tradition  bien- 
faisante que  les  familles  favorisées  pré- 
servent, comme  un  exemple  et  un  talis- 
man. 


* 


Pour  la  plupart  des  hommes,  la  vraie 
réputation,  celle  qui  dure,  commence  à 
leur  tombe  et  se  mesure  à  l'importance 
de  leurs  œuvres  et  à  la  grandeur  de  leur 
caractère.    Il  en  est  dont  la  vie  fut  célè- 


bre,  mais  dont  la  mort  a  jeta  le  nom  dans 
une  obscurité  méritée.  Leur  brillant 
n'était  que  clinquant  et  charlatanisme, 
lien  est  d'autres,  au  contraire,  qui, 
liumbles  dans  leur  vie,  ignorés  dans  leur 
dévouement,  modestes  dans  leurs  tra- 
vaux, se  sont  élevés  li  riminortalité  en 
descendant  au  cercueil. 

Il    en   est  ainsi    du    Révérend    Curé 
Charesf. 

.Sa  tombe  vient  à  peine  de  s'ouvrir  que 
sa  vie  s'illumine  et  nous  apparaît  sous  son 
vrai  jour  ,•  la  reconnaissance  grandit  ses 
services  et  fonde  sa  renommée,  mais 
une  renommée  sereine  et  pure  celle-là, 
fondée  sur  une  existence  qui  fut  servie 
par  un  rare  bon  sens,  inspirée  par  le 
patriotisme  et  couronn^'e  par  une  incom- 
parable charité. 

Ceux  qui  l'ont  connu  et  apprécié   se 
sentent  consolés  de  voir  l'empressement 
de  la  population  aiprès  de  cette  tombe. 
La  place  avoisinant  le  Presbytère  de   St. 
riOch,où  son  corps  avait  été  exposé,fut  en 
Gombré  du  matin  au  soir,  au  point  que  l'au 
torité  municipale  crut  devoir,  pour  pré. 
venir  les  accidents,  y   placer  plusieu-s 
membres  du  corps  de    police,  afin  de 
maintenir  l'ordre   et.de    régulariser  U 
circulation. 
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Cette  foule  se  composait  nou  sjculcmenl 
de  citoyens  de  Québec,  mais  d'étrangers. 
On  y  a  vu,  même,  bon  nombre  d©  nos 
concitoyens  protestants,  venant  rendre 
un  dernier  hommage  à  la  dépouilU  ter- 
restre d«  ce  grand  citoyen. 

Rien  n'était  plus  touchant  que  de  voir 
les  actes  de  foi  na  ve  et  profonde  accom- 
I)Us  à  toute  minute  auprès  du  ca.lavre 
dont  les  traits  calmos  et  rigides  avaient 
conservé  le  caractère  vivant. 

La  mort  a  des  mystères  redoutables,  et 
généralement  les  vivants  s'effraient  à  la 
vue  d'un  cadavre.  On  le  sait  en  pos- 
session des  se  rets  d'une  autre  vie  et 
l'imagination  se  fait  à  l'idée  que  cette 
forme,  sans  chaleur  et  sans  mouvement, 
étendu  sur  le  lit  funèbre  peut  tout  à 
coup  déchirer  son  suaire  et  nous  dévoiler 
d'effrayantes  choses  du  monde  inconnu. 

il  n'en  fut  pas  ainsi  de  la  foule,  en  cette 
circonstance.  On  cherchait  à  toucher  les 
mains,  la  figure  du  cadavre  j  on  apportait 
des  mSdailles  et  des  chapelets  que  l'on 
déposait  sur  lui,  afin  de  conserver  quelque 
objet  consacré  par  son  contact. 

Il  semblait  que  ce  ne  fut  pas  un  homme 
faillible  que  la  foule  aviJt  devant  elle,  eu 
faveur  duquel  on  doit  prier  le  Dieu  de» 
misériconles  et  du  panlon,   mai;^  biea 
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plutôt,  un  de«  élug  du  Seigneur,  assis  à 
sa  droite,  q'ie  l'on  intercédait  pour  en 


obtenir  des  grâces  I 


» 
*   »■ 


Ce   concours    du     peuple   s'explique. 
Cette  célébrité  est  un  fait  légitime. 

Durant  quarante  ans,  le  Révérend  curé 

Charest  a  été  mêlé  et  a,  pour  ainsi  dire, 

participé  à  tous  les  actes  de  la  vie  de  la 

population  de  St.  Roch.  Une  génération  a 

pass3  devant  lui,  bénie  et  absoute  par  son 

aiitorit'^  de  prêtre  ;'  une  autre  s'est  levée 

dont  il  a  dirige  les  premiers   pas  dans  la 

vie.  Tls  furent  tous  ses  enfants  également 
chers  et  acceptés.  ,    • 

En  dehors  des  devoirs  de  son  minis- 
t'u'Cjil  a  essayé  d'am'liorerles  conditions 
d'existence  des  ouvriers  qui  composent 
en  grande  partie  cet  immense  faubourg^ 
ruche  toujours  pleine  de  bruit  et  de  tra- 
vail, en  cherchant  par  ses  conseils  et  ses 
s3C0urs  à  fortifier  les  industries  anciennes 
et  à  en  fonîer  de  nouvelles.  Il  avait  le 
génie  des  affaires  et  s'il  n'eut  tenu  qu'à 
lui  de  pouvoir  escompter  une  circons- 
tance favorable,  les  travailleurs  n'eussent 
pas  TU  d<^croître  leur  plu3  féconde  res- 
source, î'induBtrie  mère  de  Québec,  et  ne 


Ém 


—  8- 

se  fussent  pas  disperses,  en  partie,  sous  la 
plus  inexorable  des  lois,  celle  de  la  mi- 
sère. 


« 


i; 


Mais  c'est  à  l'éducation  du  peuple,  sur 
tout,  qu'il  appliquait  son  indomptable 
énergie  et  le  trésor  de  cette  admirable 
charité  qui  était  le  principe  de  sa  vie, 
sans  laquelle,  disait-il,  rien  ne  peut  se 
fonder  de  bon  et  de  durable  et  qui  faisait 
tellement  partie  de  lui-même  que,  sans 
elle,  il  lui  >  semblait  qu'il  n'aurait  plus 
qu'a  mourir. 

Il  a  mené  cette  tâche  d'édifier  des  pa- 
lais destinés  à  l'éducation  élémentaire 
du  pauvre  avec  une  vaillance  si  haute, 
et  d'une  main  si  résolue,  et  il  a  si  i^lei- 
nement  réussi  que  ses  travaux,  pour  être 
circonscrits  dans  les  limites  de  cette  pa- 
roisse, ne  lui  en  avaient  pas  moins  acquis 
une  renommée  canadienne.  Son  nd'm 
franchissant  les  bornes  étroites  où  se  dé- 
pensait sa  vie,  où  s'épanouissaient  les 
œt^vres  de  sa  charité  et  de  son  patrio- 
tisme était  devenu  une  leçon  pour  les 
tièdes,  un  encouragement  pour  les  dé- 
voués, l'admiration  de  tous. 

Il  souffrait  de  cette  popularité  que  sa 
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moJestie  repoussait  et  que  son  cœur  de 
Prêtre,  voué  à  l'accomplissement  du  de- 
voir, comme  à  un  acte  facile  et  commun, 
ne  comprenait  pas  et  trouvait  absurde. 

Aussi,  n'eussions-nous  jamais  tent-^, 
lui  vivant,  de  raconter  ses  sacrifices.  ^ 
ne  fallait  rien  moins  que  cette  occasion 
de  sa  mort,  qui  le  met  au  dessus  de  nos 
misères  et  de  nos  indiscrétions,pour  nous 
engager  à  retracer,  en  traits  rapides  et 
imparfaits,  une  ébauche  de  cette  pure  et 
grande  figure. 


$a 


Nous  ne  prétendons  pas  élever  dans 
ces  quelques  pages  uu  monument  qui 
i-éponde  à  ses  gi^nds  services  ;  ce  monu- 
ment est  ailleurs,  nous  l'avons  dit,  et  a 
de  meilleures  assises  que  celles  qu3 
nous  pourrions  lui  donner  ;  il  est  élevé 
dans  le  cœur  de  ceux  qu'il  a  aimSs  et 
qu'il  a  dot5s  de  ses  bienfaits. 
'  En  parlant  de  ces  hommes  aussi  grands 
et  aussi  complets  que  nature,  l'écrivain, 
quel  qu'il  soit,  ne  peut  avoir  pour  but 
que  de  les  donner  en  exemple.  Ils  ont 
laissé  dans  la  vie  une  trace  lumineuse  ; 
^a  voie  qu'ils  ont  suivie  et  é  argie  est 
restée  grande  ouverte,  et  ils  semblent 


^MM 
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nous  appeler  à  y  entrer  pour  marcher 
sur  leur  trace  et  remplir  notre  devoir  do 
citoyen  et  de  chrétien. 


* 


M 


i;i  ^ 


M.  le  curé  Charest,  naquit  à  Ste.  Ann3 
de  la  Pérade,  le  21  février  1813  et  avait 
ainsi  63  ans  à  sa  mort.  Il  était  fils  de  feu 
M.  Antoine  Charest  et  de  Dame  Marie 
Anne  Marchand.  Il  eûi  plusieurs  sœurs 
et  frères,dont  l'un  a  résidé  dans  St.  Roch, 
et  est  mort,  il  y  a  quelques  années,  à 
Beauport,  M.  le  Dr  Charest,  qui  a  laissé  la 
réputation  d'un  médecin  éminent  et  d'un 
citoyen  honorable. 

Il  était  le  parent  de  Mgr.  Laflèche, 
évoque  des  Trois-Rivières  et  comptait 
dans  sa  famille  cinq  neveux  qui  servent 
Dieu  dans  le  sacerdoce. 

Sa  famille  était  composée  de  cultiva- 
teurs aisés,  dont  les  ancêtres  venus  de  la 
Bretagne  en  ce  pays,  avaient  transmis  à 
leurs  descendants,  les  vertus  de  la  vieille 
terre  Armoricaine  :  la  persévérance,  la 
simplicité  des  mœurs,  la  foi  naive  dans 
le  culte  religieux,  le  respect  profond  des 
traditions.  Ces  familles  de  cultivateurs 
dont  sont  peuplées  les  campagnes  du 
Canada  sont,''en  vérité,  la  moelle  de  notre 
nationalité. 
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Ils  possèdent  la  force,  la  virilité,  toutes 
les  sortes  de  courage  requis  dans  la  pour- 
suite des  durs  travaux  des  champs  et 
pour  faire  face  aux  épreuves  de  leur  po- 
sition ;  leur  vie  est  faite  de  devoirs,  ils 
ne  s'en  plaignent  jamais,  ils  ont  la  force 
et  la  largeur  d'épaules  nécessaires  pour 
les  porter  gaiement,  quelque  rudes  qu'ils 
soient.  Lorsque  le  devoir  du  jour  est 
accompli,  ils  se  retirent,  au  soir,  dans  Tin- 
térieur  de  la  maison  qui  reproduit  l'inté- 
rieur des  vieilles  fermes  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie,  et  près  de  l'âtre 
liamboyant,  on  devise  simplement  et  l'on 
prie  sincèrement. 

Les  enfants  qui  grandissent  dans  ces 
milieux  bénis,éclairés  parla  foi,  le  courage 
et  le  bon  sens,apprennent  vite  a  connaître 
la  vie  par  son  côté  sérieux  et  à  s'armer 
fortement  pour  en  conjurer  les  périls. 
Quelque  ignorants  qu'ils  soient  de  la 
science,,  ils  acquièrent  deux  choses  qui 
suffisent  à  leur  bonheur  et  que,  le  plus 
souvent,  les  grands  penseurs  ne  possèdent 
pas,  savoir  :  l'amour  du  devoir  et  la  foi 

qui  conduit  leur   esprit  dans  une  voie 
sâre. 
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L'enfance  du  Réveren  l  Cura  Charest 
s'écoula  donc  entre  les  champs,  le  foyer 
de  la  famille  et  l'humble  Eglise  du  vil- 
lage. Il  prit  dans  l'air  libre  et  lumineux 
du  dehors,  l'énerg'e  corporelle  ;  il  reçut 
dans  l'atmosphère  de  sa  famille,  simple  et 
croyante,  dans  les  lueurs  douces  qui  par- 
tent du  cœur  d'une  mère,  comme  d'un 
chaud  foyer,  1^.  bout  S  et  la  pitié  ;  du 
temple  lui  vint  la  paix  de  l'âme,  c'est-à- 
dire  la  foi  qu  il  garda  sans  eâorts.  Cette 
foi,  malgré  les  études,  les  leçons  des  rhé- 
teurs, les  épreuves  et  les  énervements  do 
la  vie  éclaira  &onâmo  d'une  lumière  aussi 
pure  et  vivaee  au  déclin  d«  s-i.  ri«i  qu'à 
son  enfance. 

L'enfance  a  parfois  des  aperçus  sur  la 
vie,  qui  décident  de  la  destinée  de  l'hom- 
me fait.  L'avenir,  comme  une  forêt  dans 
laquelle  on  pénètre  par  le  couchant,  sem- 
ble jeter  son  ombre  sur  elle  et  la  rend 
grave  et  réfléchie  ;  l'enfance  cherche  d'a- 
vance la  voie  où  elle  s'engagera  dans  cet 
avenir  et  s'y  décide  rapidement.  Il  y  a 
de  ces  décisions  sérieuses  prises  par  l'en- 
fance qui  semblent  une  divination  ;  c'est 
comme  un  rayon  de  grâce  qui  descend  de 
Dieu  sur  une  âme  privilégiée. 
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Avant  même  de  commencer  ses  études 
collégiales,  M.  Charest  était  décidé  à  en- 
trer dans  le  sacerdoce.  C'était  sa  desti- 
née. Une  force  mystérieuse  l'emportait 
vers  le  sanctuaire. 

Il  était  dans  la  disposition  de  son  âme 
aimante  et  tendre,  de  penser  à  l'avenir 
et  d'y  choisir  la  position  qui  lui  permH 
de  mieux  déployer  son  aile  d'ange,  de 
dépenser  avec  plus  de  profit  pour  son 
prochain  l'affection  dont  il  se  sentait 
l>énétré  pour  lui. 

Devant  cette  décision  prise  et  expri- 
mée avec  toute  la  détermination  qu'on 
lui  connaissait,  sa  famille  se  décida  à  lui 
faire  suivre  un  cours  d'études  au  collège 
de  Nicolet. 

Ses  succès  de  Séminaire  furent  consi- 
dérables. 11  avait  un  esprit  vif,  une  per- 
ception rapide  des  choses,  une  mSmoire 
qui  est  devenue  légendaire  el  dont  on 
parle  encore,  entre  élèves  du  collège 
comme  d'une  faculté  phénoménale.  Tan- 
dis que  ses  compagnons  rageaient  sur  une 
leçon  et  se  morfondaient  à  l'apprendre  de 
mémoire,  le  jeune  Charest  fermait  son  li- 
vre, à  peine  entrevu  et  dans  lequel  il  n'a- 
vait plus  rien  à  apprendre.  Il  s'amusait 
alors  à  dessiner  sur  du  papier  des  têtes 
d'élèves  grimaçantes,  aux  prises  avec  un 
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auteur  grec  ou  latin,et  surtout  à  tracer  des 
maisons  d'école,  des  plans  de  séminaire  ^ 
c'était  sa  passion  qui  se  dévoilait  et  qu'il 
devait  déployer  plus  tard  avec  tant  d'ar- 
deur et  de  profits  dans  la  paroisse  de  St. 
Roch.  . 

Ceux  qui  l'ont  connu,  alors,  dans  le  cours 
de  ses  études  collégiales  qu'il  compléta 
rapidement  et  d'une  manière  brillante, 
purent  augurer  de  l'avenir  qui  lui  était 
roservé  dans  l'état  où  il  serait  appelé. 

Ses  facultés  étaient  bien  équilibrées.  Il 
po3S?dait  ces  deux  choses  qui,  réunies  à 
égale  mesure,  mettent  le  génie  en  échec, 
— la  volonté  de  faire  et  le  pouvoir  d'exé- 
cuter.— Son  jugement  sain,  en  concîe- 
vant  un  projet,  en  saisissait,  de  suite,  les 
détails.  Se?i  calculs  du  possible  étaient 
exasts. 

Aussi,  n'estil  pas  surprenant  qu'il 
ait  réussi  plus  tard  à  exécuter  des  projets 
qui,  par  leur  grandeur,  les  difficultés  qui 
s'y  rattachaient  et  le  peu  de  ressources 
apparentes  à  sa  disposition,  semblaient 
impossibles  et  effrayaient  les  esprits  ordi- 
n  aires  et  timides. 

Il  comptait  beaucoup  sur  les  citoyens 
que  spn  esprit  de  charité  enthousiasmait 
et  entraînait  ;  il  eut  l'art,  toujours,  d'as- 
socier à  l'ex?cution  de  ses  projets  publics, 


i  1 


—  15  — 

des  amis  qui,  dans  roccaâlon,  i-.e  comp- 
taient plus  et  donnaient  aveuglément.  11 
les  avait  rendus,  comme  lui-même,  fréné- 
tiques de  charité  et  de  vrai  patriotisme. 
Mais  il  comptait  suitout  sur  lui-même  et 
il  était  sûr  de  réussir. 


«   « 


Il  conserva  toujours  un  affectueux  sou- 
venir de  Nicole t,  de  ses  compagnons  d'é- 
tudes,   de    ses    professeurs.     C'est  tou- 
jours   ainsi   avec    les  hommes    purs   et 
sans  mauvaise  ambition.     Les  années  de 
l'enfance  et  de  la  première  jeunesse,  sont 
les  anrées  riches,  véritable  trésor  d'où 
l'homme  qui  subit  les  combats  de  la  vie, 
tire^  sans  l'éi^uiser,  les  sentiments  naïfs 
<iui  le  rajeunissent,   les  heures  les  plus 
insoucieuses  et  les  plus  gaies,  les  jours  de 
transformation  rapide  et  sans  secousse. 
C)n   se    remet    toutes    choses.    L'esprit 
de  l'enfant  ici,  dans  cette  salle  d'étu- 
des un  peu  sombre,  a  reçu  peu  à  peu, 
graduellement,  d'abord  une  lueur  blan- 
châtre, puis  la  lumière  qui  l'a   éclairé 
et  lui  a  donn!?    le  sens  plus  approfondi 
de  la  vie  j  son  intelligence,  fermée  par 
l'horizon  prochain,  a  brisé  son  limbe  et  a 
couru  le  monde  à  la  suite  et  sous  l'œil 
des  différents  génies,  écrivain»,  orateurs, 
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fondateurs  d'^nf^pii'^s  qui  ont  fait  l'hia- 
toire  et  ont  cherché  à  découvrir  les  lois 
de  l'harmonie  universelle. 

Les  années  de  collège  sont  une  seconile 
gestation  de  nous-môme  ;  d'enfant  que 
nous  y  entrons,  nous  en  portons  des  hom- 
mes tout  arm3s  pour  pjnHrer  dans  la 
sociét?,  qui  est  une  lice.  Nous  y  entrons 
par  différents  chemins  et  à  des  titres 
divers.  Heureux  sont  ceux-là  qui  comme 
le  jeune  Charest,  y  arrivent  et  y  mar- 
chent, en  portant  dans  les  plis  de  leur 
manteau,  pour  tout  glaive,  des  paroles  de 
paix  et  des  actes  de  charité  I 

Quelqu'un  nous  racontait  avoir  rencon- 
tré un  jour  le  Révérend  M.  Charest,  de 
rotour  d'une  fête  remarquable  qui  avait 
rassemblé  au  collège  de  Nicolet  en  18GG, 
tous  les  anciens  élèves  qui  y  avaient  sui- 
vi leur  cours  d'études  depuis  soixante  ans, 
date  de  la  fondation  de  ce  collège.  Cela 
fut  splendide,  paraît-il,  émouvant  à 
l'extrême.  Parmi  tous  ces  hommes 
remarquables  ainsi  réunis,  qui  traver- 
saient la  vie  dans  des  positions  plus 
ou  moins  élevées,  il  y  en  avait  de 
jeunes  encore,  à  l'œil  vif  j  il  y  en  avait 
aussi  des  vieux  aux  mèches  blanches,  ou 
au  crâne  dénudé  ;  les  uns  avaient  le  pied 
ferme,  la  parole  haute,  tandis  que  d'au- 


—  li- 
tres penchaient  évidemment  du  côté  où 
il  nous  faut  tous  tomber,  un  jour  ou  l'au- 
tre. La  réunion  était  affectueuse  et  pai- 
sible, mais  quand,  au  milieu  du  calme, 
une  voix  mâle  et  sympathique  d'orateur 
s 'éleva  pour  redire  les  jours  passés,  res- 
susciter les  jeunes  souvenirs,  chanter  la 
paix  et  le   calme   qui  régnent   dans  ces 
vieux  murs  de  Nicolet,  rajopeler  la  bruy- 
ante allégresse  d'autrefois,  tous  ces  hom- 
mes gais  ou  graves,  droits  ou  courbés  se 
redressèrent,  se  revirent  jeunes  et  sem- 
blèrent   retremper  dans    ces    chaudes 
effluves  qui  venaient  du  passé,  leur  cœur 
fatigué,  leur  Ame    plus  ou  moins  endo- 
lorie. 

Tous  ces  hommes,  à  la  voix  du  souve- 
nir, pleurèrent  de  vraies  larmes  de  joie, 
les  meilleures  et  les  plus  consolantes 

Le  Eévérend  M.  Charest  ajoutait  : 

"  Cette  réunion  d'amis  et  de  vieux 
compagnons  fut  une  idée  charmante  et  a 
été  l'un  des  moments  les  plus  heureux 
de  ma  vie  !  Quel  calme  on  ressent  dans 
ces  vieux  murs,  et  que  les  cieux  y  sont 
grands  et  cléments  !  '  ' 

Ses  études  collégiales  terminées,  M. 

Charest  fut  tonsuré  et  fit  sor   cours  de 

théologie  au  grand  sémmaire  de  Nicolet, 

à  l'exception    des  trois  derniers  mois 

qu'il  passa  au  séminaire  de  Québec. 
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Jl  fut  ordonné  Prêtre,  le  11  Décembra 
1836  et  Rominé  immédiatement  vicaire  à 
la  cure  de  St.  Roch  de  Québec  où  il  entra 
on  fonctions  le  13  du  même  mois,  deux 
jours  après  son  ordination. 

Sa  destinée  s'accomplissait  dans  1« 
sens  de  ses  désirs. 

Nous  le  suivrons  rapidement  dans  les 
rapports  qu'il  a  eus  avec  la  paroisse  de 
St.  Roch,  —  rapports  qui  comjîosent  la 
seconde  partie  de  son  existence  et  la  ter- 
minent. 


* 
♦   ♦ 
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Pendant  deux  ans  et  demie,  le  Rév. 
M.  Charest  remplit  les  fonctions  de  vi- 
caire de  cette  cure  dont  feu  le  Rév.  M. 
Têtu  était  alors  le  titulaire. 

Ce  fut  une  époque  bien  sombre  pour 
les  Canadiens  et  dont  il  convient  de  dire 
un  mot,  parce  qu'elle  se  rapporté  sous  un 
de  ses  aspects  à  cette  période  de  la  vie 
du  Rév.  M.  Charest,  d'une  manière  par- 
ticulière. 

Il  apprit  à  connaître  les  mœur*  et  à 
apprécier  le  caractère  de  la  population 
avec  laquelle  il  devait  vivre  intimement, 
au  milieu  de .  laquelle  il  devait  mourir; 
dans  les  temps  troublés  de  1837  et  3S. 
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L'esprit  d'insurrection  politique  s'élo- 
vait.  L'argument  constitutionnel  aVait 
cédé  à  l'argumentation  du  plus  fort, — la 
bataille, — qui  décide  à  l'aveugle  et  frappe 
de  même. 

A  Montréal  et  dans  les  campagnes  en- 
vironnantes, des  esprits  exaltés,  échaut- 
f es  au  foyer  des  clubs  révolutionnaires  et 
des  sociétés  secrètesi,  avaient  rompu  l'agi- 
tation paisible  qui  circulait  dans  le  corps 
national  et  produit  une  division  funeste 
entre  les  Canadiens. 

La  justice,  il  est  vrai,  était  lente  à 
venir  ;  elle  est  souvent  lente  à  se  faire, 
mais  Dieu  la  dispense  sûrement,  à  l'heure 
méritée,  sans  holocauste  et  sans  funeste 
immolation  aux  individus  comme  aux 
l^euples  patients  et  croyants. 

Les  exaltés  de  tout  âge,  vieux  et  jeu- 
nes, et,  souvent,  ces  derniers  ne  sont  pas 
les  pires, — préfèrent  l'émeute  à  la  pa] 
iience  qui  leur  semble  une  trahison  ;  ils 
n'apprennent  rien  de  la  vie  et  croient 
toujours  que  le  désordre  armé  est  un 
moyen  vainqueur.  Sans  souci  des  villages 
en  flamme,  éclairant  d'une  sinistre 
lueur  les  familles  en  fuite,  sans  pitié  pour 
les  victimes  généreuses,  la  proie  de  l'exil 
et  de  l'échafaud,  funèbre  appendice  au 
poteau  des  in<^urrections,  ces  exaltés  ne 
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considèrent  et  ne  préroient  riea  5  ils 
excitent  les  imaginations  et  précipitent 
les  catastrophes. 
C'est  l'éternelle  histoire  ! 
De  Montréal,  le  torrent  réyolutionnaire 
avait  yite  trouvé  sa  pente  vers  Québec^ 
c'est  un  torrent  qui  charrie  violemment 
ses  ondes  et  ses  boues.  A  quel  endroit 
pouvait-il  plus  rapidement  arriver,  sinon 
à  St.  Roch,  une  sui'face  plane,  dominée 
par  un  cap.  Les  volcans,  d'ordinaires, 
flambent  aux  cimes  des  monts  :  St.  Koch 
est  un  volcan  dans  la  plaine. 

La  grande  partie  des  citoyens  de  ce 
faubourg  St.  Roch,  témoins  depuis  long- 
temps des  débats  parlementaires,  avaient 
eu  tout  le  temps  de  se  passionner  et  de 
réclamer,  assez  régulièrement,  l'égalité 
des  droits  politiques  comme  sujets  de 
Pempire. 

Une  parole  pouvait  changer  cette  pas-* 
sion  généreuse  en  fureur  chez  cette  po- 
pulation au  cœur  chaud,  pétrie  de  géné- 
rosité et  rie  vaillance. 

Cette  parole  qui  était  une  torche  en- 
flammée fut  prononcée  et  l'organisation 
révolutionnaire  commençapar  les  sociétés 
secrètes  et  les  complots.  L'air  était  plein 
de  meiiftces  et  de  mystère». 
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Le  clergé  «^érnut  de  ces  complots  et  de 
ces  Bociétéa  secrètes,  ventes  ouvertes  aux 
espions  qui  chargeaient  leurs  listes  du 
nom  de  ces  pâles  conjurés,  et  dévoilaient 
à  l'autorité  dans  la  nuit  les  conspirations 
du  soir. 

Obéissant  aux  ordres  de  l'autorité  épis- 
copale,  les  prêtres  du  presbytère  de  St. 
Rjch  commencèrent  la  prédication  con- 
tre ces  préparatifs  de  l'émeute,  et  cher- 
chèrent loyalement  à  paralyser  le  mou- 
vement qu'ils  croyaient  fort  reioutable, 
mais  qui  manquait  d'un  chef  et  d'argent, 
choses  qui  ne  s'improvisent  i)as  et  sans 
lej>quellos  les  bauics  sont  frappoes  d'inv 
puissance. 

Le  clergé  fixlsalt  son  devoir.  Le  prêtre 
n'a  pas  de  com^)licit3  à  donnera  l'émeu- 
te, il  a  une  pa;ision,  celle  de  la  paix,  un 
devoir,  celui  de  l'obéissance. 

Des  citoyens,  exaltSs  par  les  orateurs 
de  sociétés  secrètes,  proférèrent  des  me- 
naces contre  les  curés  et  vicaires  de  St. 
Koch.  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point 
que  des  citoyens  z  lés  durent  s'organiser 
pour  repousser  toutes  tentatives  d'agres- 
sion contre  leurs  pasteurs. 

C'est  au  milieu  de  ces  événements  et 
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des  rancunes  violentes  auxquelles  ces 
représentants  de  l'ordre  avaient  été  expo- 
sas, que  s'écoulèrent  les  années  de  vica- 
riat du  Rév.  M.  Charest. 

Le  Rév.  M.  Têtu  dont  la  santé  était 
affaiblie  et  dont  l'esprit  avait  eu  peine  à 
supporter  cette  effervescence  de  l'opi- 
nion, offrit  alors  sa  démission  qui  fut 
acceptée. 

Le  Rév.  M.  Charest,  'appelé  à  le  rem- 
placer, devint  ainsi  curé  de  St.  Roch,  en 
1839.  •  . 

Un  ami  auquel  il  fit  de  suite  part  de 
son  acceptation,  ne  put  s'empêcher  de 
lui  dire  : 

^'  Après  cette  exi^érience  que  vous  avez 
acquise  du  caractère  de  la  population,  ne 
craignez  vous  pas  d'avoir  à  vous  repenta- 
du  terrible  fardeau  dont  vous  chargez 
vos  épaules.  Personnellement,  j'ensuis 
heureux,  mais  mes  sympathies  me  por- 
tent avant  tout  à  penser  à  votre  bien 
être  et  à  votre  repos.  " 

Le  Rév.  M.  Charest  lui  répondit,  en 
souriant  : 

"  Je  vous  remercie  de  votre  amitié, 
mais  je  vais  bien  vous  étonner  ;  si  mon 
Evêque  ne  m'avait  pas  spontanément  prié 
d'accepter  cette  cure,  je  l'aurais  supplié 
de  me  l'accorder.    Je  vais  vous   paraître 
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étrange,  peut-être,  maïs  j'aime  ces  vail- 
lants ouvriers  de  St.  ^Roch,  dont  la  tête 
eH  si  près  du  bonnet  j  j'aime  les  gens  pas- 
sionnés, pour  tout  dire,  comme  ils  le 
sont  en  partie,  mais  je  mêlerai  à  leur  pas- 
sion un  peu  de  ma  patience  qui,  mal- 
heureusement n'est  pas  bien  considé- 
rable, et  cette  chimie  produira  un  com" 
posé  qui  fera,  merveille  La  passion  ne 
va  pas  sans  le  cœur,  c'est-à-dire  la  géné- 
rosité et  le  dévouement,  et  c'est  ce  qu'il 
faut  à  mes  projets  dont  je  vous  entre- 
tien Irai  quelque  jour.  " 

^'  Dieu  le  veuille,  fît  l'ami  !  "    . 

Dieu  l'a  voulu  I 


» 
*   « 


L'homme  devenu  Prêtre  monte,  de 
suite,  à  la  puissance.  C'est  une  tradition 
qui  dure  depuis  dix-huit  siècles.  Il  passe 
au  milieu  de  nous,  comme  une  lumière 
douce  qui  n'aveugle  pas,  qui  éclaire  et 
console.  On  croit  voir  descendre  sur  son 
front,  en  tous  lieux  qu'il  aille,  l'ombre 
du  sanctuaire.  On  sent  qu'il  est  chargé 
de  la  vérité  morale,  de  la  justice  et  sur- 
tout de  la  charité,  et  que  ces  choses  sain* 
tes  dont  il  est  le  dépositaire  et  l'interprète 
ont   passé  par  le  Calvaire  qui  leur  a  ira- 
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primé  sa  marqua,  une  croix.  C'est  Teint 
du  Seigneur.  Il  est  l'homme  de  toutes 
les  heures  et  surtout  des  trois  grandes 
époques  de  la  vie  humaine.  Il  baptise 
l'enfant  au  nom  du  Maître  ^  adulte,  il  le 
bénit  dans  le  mariage  ;  yieillard,  il  l'absout 
au  seuil  de  la  tombe.  Il  n'a  pas  de  patrie, 
il  n'a  pas  de  demeure  ;  il  ne  fonde  pas 
de  maison  ni  de  famille,  il  est  isolé  et 
solitaire  au  milieu  des  multitudes.  Sa 
patrie  est  le  ciel,  sa  famille  est  l'humanité. 
Il  est  ici  aujourd'hui,  il  sera  là-bas  de- 
main, il  va  partout  jetant  dans  les  âmes, 
comme  le  semeur  dans  les  champs,  les 
grandes  vérités  morales,  le  grain  de  l'im- 
mortalité. 11  s'échappe  de  tout  son  être, 
comme  des  prairies  en  juillet,  une  essence 
parfumée  et  douce,  qui  est  la  paix,  le 
grand  bien  vers  lequel  toute  âme  se  tour- 
ne et  aspire  à  monter. 


« 
«   « 
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En  vérité,  cette  puissance  du  prêtre 
est  une  force  qui  peut  servir  et  sert 
aussi  dans  les  choses  sociales,  selon  le 
caractère  de  celui  qu:  en  est  revêtu  et 
qui  diffère  souvent. 

Il  est  dans  le  clergé,  des  prêtres,  qui 
fidèles  à  leur  natiiro,   passent   leur  vie 
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dans  raccoaoplissement  régulier  de  leur 
mission,  ce  qui  est  déjà  un  travail  inouï, 
pour  ne  pas  dire  un  supplice.  Ils  s'en 
vont  vers  DieUj  comme  des  êtres  mysti- 
ques, marchant,  les  pieds  à  la  terre, 
l'âme  au  ciel,  dans  une  extatique  contem- 
plation des  choses  infinies.  Ils  trouvent 
leur  force  dans  la  prière.  Ils  s'absorbent 
en  Dieu. 

D'autres,  taillés  dans  un  moule  plus 
large,  cœurs  d'athlète,  pleins  des  gran- 
des passions  de  la  terre,  du  com- 
bat et  du  triomphe,  le'  tout  ennobli 
et  purifié  par  une  piété  souveraine, 
deviennent  les  tribims  fulgurants  des 
grandes  causes,  les  lutteurs  persévérants 
et  indomptables  de  la  tempérance,  de 
l'éducation,  de  la  colonisation,  du  pro- 
grès dans  sa  voie  saine  et  sanctionnée 
par  la  morale. 

Le  Révd.  M.  Mailloux  qui  fut  autrefois 
curé  de  St.  Roch,  le  prédicateur  de  la 
tempérance  fut  l'un  de  ces  derniers.  Sa 
Grâce  l'Archevêque  de  Québec,  l'un  des 
fondateurs  de  l'Université-Laval,  l'insti- 
tution souveraine,  en  est  aussi.  Mgr 
Eîicine,  de  Sherbrooke,  est  un  autre 
apôtre  de  ce  groupe  militant.  M.  le  curé 
Labelle  forme  aussi  pai'tie  de  cette  caté- 
gorie, car  ne  se  contentant  pas  d'être  uu 
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des  plus  profonds  théologiens  de  ce  pàys^ 
un  adniirable  prêtre,  il  sait  donner 
une  large  pgrt  de  son  temps  et  de  son 
cœur  à  la  construction  des  chemins  de 
fer,  l'une  des  applications  les  plus  chré- 
tiennes de  la  science,  qui,  elle-même,  est 
une  des  grandes  servantes  de  la  vérité» 

M.  le  curé  Tremblay,  de  Beauport,  est 
un  autre  de  ces  prêtres,  qui  a  cru  néces- 
saire de  dépenser  le  surplus  de  sa  mâle 
énergie,  de  sa  grande  intelligence  au 
bien  être  de  la  patrie  commune,  en  favo- 
risant la  colonisation,  par  des  travaux 
surhumains. 

Pans  cette  liste  courte  et  imparfaite 
(les  prêtres  que  notre  pays  vénère  pour 
leurs  œuvres,  le  nom  du  Révérend  curé 
Charest  est  inscrit  d'une  manière  bril- 
lante. 

Tous  ces  prêtres  admirables  de  foi  et 
de  dévouement,  furent  des  hommes  d'ac- 
tion; ils  furent  des  créateurs  et  des  fon- 
dateurs. 
'^  Certes  en  remontant  dans  l'histoire^ 
nous  trouvons  des  hommes  bien  doués 
et  bien  méritants  qui,  par  leur  énergie  et 
leurs  talents,  ont  contribué  à  établir  des 
lois  d'égalité  et  de  justice  dans  le  gou- 
vernement de  ce  pays,  mais  ces  hommes 
ont  obtenu  plus  ou  moins,  la  récompense 
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(le  leurs  œuvres  dans  les  biens  elles 
jouissances  de  ce  monde. 

Le  prêtre,  lui,  n'a  de  rémunération 
pour  ses  œuvres  que  dans  le  sentiment 
du  devoir  accompli  et  fait  remonter  le 
mérite  de  ses  sacrifices  à  Dieu,  qui  est  le 
maître  de  sa  destinée. 


* 


En  prenant  possession  de  la  cure  de 
St.  Rocb,  M.  Charest  connaissait  le  carac- 
tère du  peuple,  et  avait  pu  apprécier  ce 
qui  lui  manquait.  Il  avait  compris  l'œu- 
vre qu'il  lui  fallait  fonder  pour  dévelop- 
per sa  moralité  et  assurer  son  progrès. 

La  paroisse  de  St.  Roch  de  1839  n'était 
pas  ce  qu'elle  est  devenue  aujourd'hui. 
Il  reste  encore,  en  grand  nombre,  des 
hommes  vivants  à  cette  heure  qui  ont 
gardé  le  souvenir  de  cette  époque,  de  ses 
mœurs,  de  ses  coutumes  et  des  limites 
étroites  de  ce  faubourg. 

St.  Roch  comptait  alors  à  peine  9,000 
personnes  groupées  dans  sa  partie  Est  et 
Sud.  Tout  ce  terrain  qu'on  appelle  la 
Vacherie,  ancienne  terre  des  Jésuites,  à 
partir  de  la  rue  de  la  Couronne  et  allant 
vers  l'Ouest,  était  habité  par  un  petit 
nombre  de  familles  d'ouvriers  seulement.' 
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L'herbe  cFOts«ait  partout  en  cette  en 
droit  et  la  grenouille  y  tenait  concert  làr 
nuit.  St  Sauveur  n'était  qu'un  vaate 
champ  où  le  chasseur  allait  tirer  la  bécas- 
sine et  se  désaltérait  au  retour  à  deux 
hôtels  isolés,  que  l'on  appelait  la  Maison 
Bleue  et  la  Maison  Bouge,  enfouis  au- 
^jourd'hui  au  milieu  de  centaines  de  rési- 
dences. Mais  la  construction  de  navires» 
progressant  et  prenant  de  plus  rastes 
proportions  dans  St.  Roch,  commençait 
à  manquer  des  bras  nécessaires  et  offrait, 
en  conséquence,  un  champ  de  trayail, 
dont  les  fils  de  cultivateurs  et  les  culti- 
vateurs eux-mêmes,  des  environs  de 
Québec  voulurent  profiter  en  venant  ré- 
sider dans  cette  pwiroisse  et  en  augmenter 
rapidement  la  population. 

Cette  population,  composée  alors  en 
grande  partie  d'ouvriers  travaillant  en 
plein  air,  dans  les  chantiers  de  construc- 
tion, soumis  à  un  travail  con  ddérabîe, 
gagnant  de  bons  prix  généralement,  était 
rude,  ignorante  et  généreuse.  Son  intel- 
ligence presqu 'inoccupée  laissait  un 
^ibre  champ  à  sa  violence  et  aux  désor- 
dres qui  en  sont  les  conséquences.  Elle 
mettait  son  orgueil  dans  sa  force  physi- 
que et  son  eourage. 
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Les  écoles  pour  les  «nfants  étaient 
rares  et  insuffisantes  sous  plusieurs  rap- 
ports. On  en  comptait  deux  pour  les  gar- 
çons et  une  ou  deux  pour  les  filles.  Le 
nombre  d'écoliers  des  deux  sexes  ne  de- 
vait pas,  autant  que  notre  mémoire  nous 
est  fidèle,  dépasser  trois  cents,  dont  la 
plupart,  sous  le  rapport  de  l'éducation, 
sortaient  de  l'école  comme  ils  y  étaient 
entrés,  sans  aucune  notion  élémentaire. 
Le  programme  d'étude  ét^iit  bien  pâle, 
à  peu  près  nul,  et  la  discipline  consistait 
pour  les  élèves  à  torturer  l'esprit  do 
l'instituteur  et  à  s'en  rendre  maître. 

Ces  enfants  se  préparaient  ainsi  à  en- 
trer dans  la  vie,  en  conservant  leur  igno- 
rance primitive  et  en  développant  les 
mauvaises  passions  de  leur  nature. 

Parmi  ces  enfants  il  s'en  trouviit 
quelques-uns,  mieux  doués  qui  pouvaient, 
grâce  à  l'aisance  de  leur  famille,  conti- 
nuer leurs  études  au  Séminaire  de  Qué- 
bec, mais  cette  maison  de  haute  éduca* 
tion  ne  pouvait  en  rien  convenir  à  la  po" 
sition  et  au  besoin  delà  généralité  des 
enfants  pauvres  de  St.  Roch.  En  pré- 
sence de  cet  état  de  choses,  le  devoir  du 
Révérend  M.  Charest  était  tout  tracé  et 
son  plan  tout  fait. 
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Foncier  des  maisons  d'éducation  pour 
les  filles  et  les  garçons  dont  l'enseigne- 
ment serait  approprié  à  l'état  du  peuple, 
à  ses  ressources  comme  à  son  avenir. 
Soulever  un  coin  du  voile  qui  couvrait 
les  jeunes  intelligences,  y  faire  pénétrer 
Il  lumière  nécessaire  pour  donner  à  l'en;, 
fant  des  moyens  nouveaux  d'existence  et 
le  mettre  sur  un  pied  d'égalité  avec  les 
autres  entants  des  races  différentes,  avec 
lesquels  il  devait  être  môle  plu3tard,dans 
la  vie  et  les  affaires.  C'était  un  projet 
digne  de  charité  et  de  son  dévoue- 
ment pour  la  population  de  St.  Roch, 
qu'il  mit  de  suite  à  exécution  en  faisant 
appel  au  patriotisme  et  à  la  généroaité 
du  peuple. 


é 


Cet  appel  fut  entendu. 

Depuis  trois  ou  quatre  an*  qu'a  était 
curé  de  St.  Roch,  le  peuple  £ 'était  pris  à 
l'aimer  comme  ce  peuple  peut  aimer  et 
haïr,  avec  violence.  Il  avait  vu  ce  pas- 
teur humble  et  bon,  toujours  occupé, 
habile  administrateur,  attentif,  d'une 
piété  si  naturelle  et  si  simple  j  il  l'avait 
vu,  sirtout  d'une  charité  si  grande,  de 
tous  les  jours,  de  toutes  les  heures,  une 
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charité  de  St.  Vincent  de  Paul,  donnant 
son  argent  et,  à  défaut  d'argent,  le  pre- 
mier objet  à  sa  portée,  son  manteau,  ses 
bottes,  son  chapeau  le  plus  neuf;  vidant 
sa  commode,  ne  gardant  pour  lui  que 
des  bardes  usées  qu'il  auiait  eu  honte 
d'offrir  à  un  indigent,  et  avec  cela  ne 
donnant  jamais  à  un  homme  pauvre  en 
la  présence  d'une  autre  persDnne,  le  ru- 
doyant même  au  contraire  en  le  recon- 
duisant, mais  arrivé  à  la  porte,  lui  mettant 
sans  compter,  une  aumône  dans  la  main, 
une  aumône  princière,  celle-là,  afin  d'at- 
ténuer la  rudesse  du  refus  momentané. 
11  cachait  sa  charité,  comme  l'avare,  son 

or. 
Bref,  ce  peuple  qui  se  preid  à  toutes 
.  les  grandes  vertus,  avait  trouvé  un  curé 
selon  son  cœur  et  repondit  à  son  appel 
de  construh-e  un  vaste  couv«>nt  pour  les 
filles. 


♦ 
*   * 


Le  couvent  de  la  Congrégation  fut  bâti 
en  1843  ;  ce  fut  la  première  maison  d'é- 
ducation marquée  sur  son  programme 
de  bâtisses.  Il  contribua  U.rgement  de 
son  argent  à  cette  construction  et  il 
ol>tint  de  la  maison  mère  d3  Montréal, 
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des  iastUatricds  n3cetf3â,li'e£  au  service 
d«  cette  école. 

Dana  les  premières  annéef ,  ce  couvent 
compta  environ  330  élèves  5  il  en  compte 
mille  aujourd'hui 

L'iuucation  qu'on  j  Joimc  est  almlra- 
blement  calculée  pour  foi'BLer  le  carac- 
tère, développer  les  talents  et  donner  à 
la  société,  des  femmes  simples,  vertueu- 
BCft  et  instruites. 

Ce  couvent  était  son  asile  de  prédilec- 
tion, l'objet  de  sa  sollicitude,  le  refuge  où 
son  esprit  trouvait  le  calme  et  le  repos. 
Sa  charité  j  rencontrait  un  \aste  champ 
aussi.  Le  nombre  d'élèves  peiisionnaire 
et  autres  dont  il  a  payé  les  frais  d'éduca- 
tion, dans  ce  couvent,  d'^pa^se  l'imagina- 
tion, mais  fidèle  à  ses  habitudes  de  cha- 
rité, il  cherchait  à  jeter  un  voile  impéné- 
trable sur  ses  dons.  Les  seules  religieuses 
supérieures  de  cette  institution  ont  dà 
en  savoir  quelque  chose,  mais  ses  livres 
de  comptes  qui  nous  indiquent  ses  épar- 
gnes nous  dévoilent  encore  mieux  la 
grandeur  de  sa  charité. 

Il  s'était  constitua  le  chapelain  de  ce 
couvent  dans  lequel  il  avait  fait  élever 
une  fraiche  chapelle.  Il  n'a  cessé,  depuis 
ce  temps  jusqu'à  l'époque  oà  la  maladie 
l'en  a  rendu  incapable,de  s'y  rendre  pour 
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dire  la  m»st«  basse  à  laquelle  assistait  la 
coBomunauté. 
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Cette  construction  du  couvent  avait 
épuisé  ses  ressources,  et  ne  voulant  pas 
abuser  de  la  générosité  des  fidèles  qui 
Taraient  aidé,  il  arait  re«iis  à  une  annqe 
subséquente,  mais  prochaine,  la  cons- 
truction d'une  vaste  maison  d'école  pour 
les  garçons.  Il  tenait  fortement  ot  avant 
tout,  à  prendre  en  ses  mains  et  sous  son 
regard  de  père,  l'avenir  de  la  génération 
nouvelle,  à  l'initier  à  la  rie  de  l'intelli- 
gence, à  la  foi,  et  à  la  préparer  par  un 
enseignement  sain  ot  sérieux,  à  tenir  une 
position  respectée  dans  1  arenir. 

L'année  1845  était  commencée.  Un 
désastre  allait,  comme  la  foudre,  frapper 
cette  population  d'ouvriers  et  d'indus- 
triels de  toutes  sortes  et  suspendre,  pour 
un  temps,  les  projets  du  Révérend  M. 
Charest.  Le  28  mai,  au  soir,  les  deux 
tiers  des  maisons  de  cette  paroisse 
étaient  réduifes  en  cendres.  Commencé 
à  midi  et  terminé  à  6J  heures  p.  m.,  l'in- 
cendie avait  ainsi,  dans  une  durée  do  6 
heures  consumé  des  propriétés  de  la  va- 
leur de  centaines  de  mille  piastres,  l'é- 
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l>iiign©  du  riche  et  du  pauvre,  acquis  l'Xkr 
de  longues  et  pénibles  années  de  travail. 
L'Eglise  de  St.  Roch  fut  détruite,  main 
le  ^"«on  Curé  dut  prier  Dieu  avec  tant  de 
ferveur  que  le  couvent,  sa  maison  de  pré- 
dilection, quoique  entouré  d'un  cercle  de 
flammes,  menacé  de  tous  côtés  de  mai- 
sons embrasées,  resta  debout  et  intact. 
Pendant  plusieurs  dimanches  subsé- 
quents, il  servit  d'Eglise  aux  fidèles. 

C'était  une  catastrophe  imprévue,  un 
jour  de  ruine  à  abattre  les  cœurs  les 
mieux  préparés. 

Un  curé  en  ces  temps  de  larmes,soutlïe 
des  peines  do  chacun  ;  la  douleur  du 
troupeau  tombe  sur  son  cœur,  car  chacun 
est  son  enfant.  Les  fidèles  sont  sa  fa- 
mille, il  n'en  a  pas  d'autre. 

Mais  le  curé  de  St.  Hoch  avait  le  co3ar 
haut  et  ferme  j  il  n'était  pas  prêtre  pour 
pleurer  sur  la  ruine  des  biens  de  co 
monde,  il  était  l'homme  de  l'action  éner- 
gique et  rapide,  il  avait  dans  son  cœur 
sincère  la  résignation  de  Job  aux  volon- 
tés du  Seigneur,  mais  il  avait  aussi  et 
pardessus  tout,  l'espoir  dans  le  Dieu  qui 
relève,  édifie  et  console. 

Dans  vme  assemblée  des  citoyens  do 
St.  Roch  qui  eut  lieu  quelques  jours  après 
cet  incendie,  le  curé  Charest  termina  lUie 
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allocution    par    ces    paroles    caractéris- 
tiques; 

,....."  Je  plains  vos  souffrances'  qui  sont 
grandes,  mais  c'esi  Dieu  qui  l'a  voulu, 
sans  doute,  pour  nous  faire  meilleurs, 
nous  purifier  et  nous  rendre  prudents. 
Que  sa  volonté  soit  faite. 

"  Mais,  mes  amis,  si  la  résignation  est 
nécessaire,  le  courage  ne  l'est  pas  moins 
et  de  ses  deux  qualités,  je  vous  l'avouerai, 
je  préfère  la  vaillance.  Cet  incendie,  dans 
mon  opinion,  est  un  mal  pour  un  bien. 
Vous  avez  les  sympathies  du  monde  dans 
votre  infortune  ;  vous  allez  être  secourus 
abondamment.  Le  travail  aussi  va  deve- 
nir plus  actif  et  mieux  rétribué.  Vos  mai. 
sons,  construites  en  bois,  sont  consumées, 
vous  allez  bâtir  des  maisons  en  i)ierre  et 
en  briques.  Vous  y  gagnerez  en  sécurité, 
en  comfort,  en  valeur.  Je  vous  ai  toujours 
considérés  comme  des  hommes  d'un  cou- 
rage à  toute  épreuve,  pieux  et  braves.  Tec- 
tez  énergiques  et  laborieux,  et  vous  êtes 
assurés  de  vaincre  la  mauvaise  fortune. 
Pour  moi,  je  vais  commencer  à  bâtir  mon 
église,  qui  est  aussi  laVôtre,  et  je  profiterai 
de  la  circonstance  de  cet  incendie  pour 
l'agrandir  ;  sans  lui,  je  n'en  aurais  peut- 
être  pas  eu  la  pensée,  encore  moins  l'oc. 

casion.  Je  l'en   remercie,   sans   compter 

3 


t   r 


—  30 


ifflllii! 


que  je  vais  faire  construire  un  j^resbytère 

logeable,  cette  fois.  J'aime  à  bâtir " 

L'énergie  revint  aux  citoyens  en  pré- 
sence du  courage  et  de  la  gaieté  apparente 
du  Rév.  Curé.  Peu  à  peu  les  maisons  , 
furent  construites.  L'église  et  le  pres- 
bytère coûtèrent  des  sommes  considé- 
rables, prises  en  grande  parti,  sur  ses 
revenus,  mais  il  avait  eu  le  temps  aussi 
de  se  faire  des  amis  fidèles  et  riches,  gens 
de  sûrs  conseils  aussi  dans  ses  plans  et 
ses  travaux,  qui  l'admiraient  et  l'aidaient 
de  même, — générosité  dont  il  usait  avec 
délicatesse,  sans  trop  se  gêner,  toutefois, 
lorsqu'il  s'agissait  d'améliorer  son  église, 
de  développer  Téducation  et  de  soulager 
l'infoituno. 


« 
♦    * 


Notre  tâche  se  borne,  maintenant,  en 
partie,  à  dire  la  date  des  diverses  fonda- 
tions et  constructions  d'Eglise,  de  cou- 
vents et  d'Ecoles  faites  par  le  Rév.  Curé 
Charést  dans  les  paroisses  de  St.  Roch  et 
St.  Sauveur. 

De  l'année  1846  à  1854,  les  progrès  de 
St.  Roch  fuient  énormes  dans  la  partie 
de  cette  paroisse,  située  dans  les  limites 
de  la  cité  ;  on  n'y  voyait  plus  de  champa 
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t:ouvei'ts  d'herbes  hautes,  mais  de  pro- 
pres et  confortables  demeurés.  Beaucoup 
de  personnes  s'y  trouvant  même  à  l'é- 
troit avaient  profité  de  la  vente  de  7ots  de 
terrain  à  bâtir  par  l'Hôpital-Général  et 
feu  M.  Boisseau,  pour  s'établir  d'une  ma- 
nière permanente  dans  la  Banlieue  où  se 
trouve  St.  Sauveur.  Ce  groupe  de  ci- 
toyens peu  cà  peu  se  grossit  et  forma 
bientôt  une  population  assez  considéra- 
ble i)our  attirer  l'attention  toujours  éveil, 
lée  du  Curé  sur  les  besoins  de  cette  partie 
de  son  trouj)eau. 

L'éloignement  où  les  citoyens  de  St. 
iSauvcur  se  trouvaient  des  lieux  de 
l'Eglise  et  de  l'école,  constituait  un  mal 
auquel  il  était  nécessaire  de  remédier. 

Le  Curé  résolut,  en  conséquence,  de 
faire  construire  en  cet  endroit  sur  un  cm 
placement  immense  dû  à  la  générosité  du 
propriétaire,  M.  Boisseau,  une  Eglise,  à 
laquelle  il  donna  de  vastes  proportions, 
en  vue  de  l'augmentation  de  la  popula- 
tion que  tout  lui  faisait  supposer.  Quoi- 
qu'une annexe  de  la  cure  de  St.  Roch,  et 
construite  aux  frais  de  la]  Fabrique  do 
cette  Paroisse,  cet  édifice  lui  coûta  per- 
sonnellement une  grosse  somme  d'ar- 
gent. 

L'Eglise,   inachevée  encore  dan't  son 
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intérieurj  fut  livrée  au  culte,  en  1353  et 
placée  sous  la  direction  religieuse  des 
Révérends  Pères  Oblats,  de  cet  ordre  de 
missionnaires  dont  le  zèle  brûlant  ne 
connait  pas  d'obstacle  à  porter  et  A 
répandre  la  'parole  de  Dieu.  Devenue 
plus  tard  les  propriétaires  au  nom  de  leur 
ordre,  de  cette  église  rebâtie  par  eux,, 
ils  représentent  au  sein  de  cette  grande 
paroisse  de  St.  Sauveur,  fermes,  comme- 
le  rocher  de  Pierre,  la  foi,  l'ordre,  la  cha- 
rité et  le  progrès  de  bonne  source. 


»   » 


En  1861,  les  temps  étaient  prospères 
et  l'obole  qu'il  put  réserver  sur  l'aumône- 
lui  permit  de  réaliser,  enfin,  un  projet 
qui  tenait  à  son  cœur  par  des  racines  pro- 
fondes. 

Les  écoles  de  garçons  'qui  existaient 
alors  dans  St.  Eoch,  malgré  l'habileté  et 
le  zèle  de  quelques  Instituteurs,  entre 
autres,  M.  Dion,  décédé  depuis  ce  temps 
et  M.  Juneaudont  le  mérite  et  les  études 
spéciales  ont,  dej^uis,  attiré  l'attention 
du  gouvernement,  qui  l'a  nommé  pour 
remplacer  feu  le  regretté  Docteur  Bar- 
dy,  comme  inspecteur  d'Ecoles,  posi- 
tion qu'il  remplit  avec  une  rare  cons* 
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cienee,  les  écoles  de  garçons,  disons- 
nous,  ne  suffisaient  pas  au  nombre  d'en- 
fants qui  désiraient  recevoir  une  éduca- 
tion élémentaire. 

Une  école,  dirigée  par  des  Frères  de  la 
Doctrine  Chrétienne,  avait  été  établie  au 
Faubourg  St.  Jean,  au  Glacis,  sous  la 
direction  du  frère  Zozime,  mandé  exprès 
de  France  pour  l'organiser.  Mgr  l'Ar- 
chevêque Baillargeon,  ce  prélat  au  grand 
cœur,  au  sens  droit,  avait  €fu,  le  premier, 
l'idée  de  leur  introduction  à  Québec. 

Ces  écoles  sont  admirables  de  méthode 
et  de  discipline.  Elles  couvrent  le  monde 
aujourd'hui,  et  partout  où  elles  existent, 
elles  développent  et  font  mûrir  de  beaux 
fruits,  Comme  la  terre,  l'intelligence  de 
l'enfant  est  un  champ  généreux  dont  la 
culture  exige  de  saines  et  savantes  pré- 
parations, une  science  faîte  d'études 
profondes  et  de  conscience  ferme  et 
paternelle. 

En  France  même,  malgré  la  lutte  ar- 
dente qui  se  fait  aujourd'hui  en  faveur 
-de  l'éducation  laique  contre  l'immixtion 
du  clergé  dans  l'enseignement,  les  écoles 
.des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne 
;Sont  encombrées  d'élèves,  tandis  que  les 
écoles  laques  ressemblent  à  des  déserts. 
Les  hommes  les  plus  hostiles  au  carac- 
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tère  mi-religieux  des  Frères,  s'empressent 
d'y  envoyer  leurs  enfants  j  ils  sont  con 
vaincus  qu'ils  en  sortiront,  l'intelligence 
plus  développée,  l'âme  plus  nette  et  plus 
pure. 

11  n'y  a  pas  longtemps  encore,  les  Cana- 
diens Français  de  Québec  pensaient  qu'il 
était  impossible  à  leurs  enfants  d'appren- 
dre la  langue  anglaise  et  les  formules 
commerciales  ailleurs  que  dans  des  écoles 
tenues  par  des  instituteurs  anglais. 

L'établissement  de  l'Académie  Com- 
merciale, tenue  par  les  Frères  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  a  changé  la  face  des 
choses.  L'éducation  que  les  enfants  y  re- 
çoivent ne  souffre  pas  de  comparaison 
avec  les  anciennes  écoles  anglaises,  tant 
sous  le  rapport  théorique  que  prati- 
que. Un  élève  de  talent  qui  y  étudie 
avec  conscience,  peut  aspirer  à  remplir 
toutes  les  belles  carrières  que  notre  paya 
offre  à  l'ambition  d'un  homme  de  bonne 
volonté.  Les  faits  abondent  dès  aujour- 
d'hui pour  le  prouver. 

Le  Eév.  curé  Charest,  convaincu  pa^' 
ses  observations  personnelles  des  consé- 
quences précieuses  de  l'enseignement 
par  les  Frères,  s'adressa  au  frère  Zozime 
pour  en  obtenir  des  instituteurs  à  St.. 
Eoch,  ce  à  quoi  ce  dernier  accéda  volon- 
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tiers.  Le  Révd.  Curé  se  mit  à  Tœuvre  pour 
faire  construire  une  maison  d'école  de  pro- 
portions suffisantes  pour  la  population. 
La  maison  actuellement  occupée  par  les 
Frères  à  St.  Roch,  fut  construite  en  1851. 
Mgr.  Signai  en  avait  donné  le  terrain,  et 
le  Rév.  curé  fit  construire  l 'édifice  à  ses 
fiais.  Il  en  a  été  jusqu'à  sa  mort,  l'appui, 
le  soutien,  l'âme. 

aujourd'hui  cette  Ecole  est  sous  la  di- 
rection du  Frère  Cyrille  qui  fut  l'ami  in- 
time du  Rév.  Curé.  Ce  titre  d'ami  du 
grand  pasteur  qui  repose  aujourd'hui 
dans  réternité  constate,  mieux  que  tous 
les  éloges,  la  haute  valeur  du  caractère 
(lu  Frère  Cyrille,  dont  l'habileté  dans  la 
direction  de  cette  Ecole  et  la  tendresse 
paternelle  pour  les  enfants  confiés  à  sa 
garde,  enchantaient  le  bon  curé. 

Il  n'est  pas  étonnant  après  cela  de 
constater  les  succès  de  cette  école  placée 
sous  une  telle  direction.  Dans  les  pre- 
mières années  de  sa  fondations  on  comp- 
tait à  peu  près  350  élèves,  dont  une  im- 
portante partie  n'assistait  à  l'école  que 
pour  se  préparer  au  premier  grand  acte 
du  chrétien,  la  communion,  et  en  sor- 
taient aussitôt  après. 

Aujourd'hui  on  y  compte  800  élèves 
qui  suivent  régulièrement  les  étu  les  éle- 
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n^ento-iies  et  un  gv^nd  nopabre  d'entre 
eux  les  cUsses  supérieureis.  L«  Frère 
Cyrille  fût  l'un  des  amis  préférés  qui 
assistèrent  le  plvis  assiduement  auprès 
du  lit  du  Revd.  Curé  rnourant  et  le 
consolèrent  dans  son  passage  de  ce 
monde  à  un  autre.  Il  fut  digne  par 
ses  vertus  simples  et  son  dévoue- 
ment inaltérable  de  donner  le  der- 
nier pressement  de  main  à  cet  hum- 
ble et  grand  prêtre  dont  il  connut  inti- 
mement les  miracles  de  cli^rité. 


*   * 
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Bans  les  ami5es  suivantes  de  1851  à 
1859  il  résolut  d'étendre  à  St.  Sauveur 
les  réformes  dans  l'enseignement,  opS- 
rées  à  St.  Roch.  Les  religieuses  de  la  Con- 
grégation avaient  déjà  depuis  longtemps 
ouvert  à  son  instigation  une  maison 
d'école  en  cet  endroit,  maison  trop  étroite^ 
pour  le  nombre  des  enfants. 

Il  suggéi  a  au  Revd.  Père  Durocher,  supé- 
rieur des  Oblats  de  St.  Sauveur,  qui  vient 
de  mourir — et  dont  nous  dirons,  l'un  de 
C3S  jours,  la  vie  de  vertus  et  de  bienfaits, 
si  accidentée — l'idée  d'entreprendre 
la  construction  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses de  la  Congrégation  et  d'une  mai- 


'4 


—  43  — 

son  d  école  sous  la  direction  des  Frères. 
Avec  leur  zèle  ordinaire  les  Revda  Pères 
Oblats  firent  appel  à  la  générosité  des 
citoyens  de  St.  Sauveur  j  les  institutions 
furent  fondées.  Deux  vastes  édifices 
s'élevèrent,  comme  deux  monuments, 
au  sein  de  cette  paroisse.  Il  n'e«t  pas 
besoin  d'ajouter  que  le  Rév.  Curé  do 
St.  Rocli  contribua  largement  par  lui- 
mt^me  au  succès  de  ces  entreprises. 


«   » 


C'est  vers  cette  époque  aussi  qu'il  fit 
construire  dans  St.  Roch,  l'Eglise  de  la 
Congrégation  au  moyen  des  dons  des  fi- 
dèles, et  par  ses  propres  ressources,  sans 
toucher  à  d'autres  revenus.  Pour  mon- 
trer jusqu'à  quel  degré  il  avait  élevé  par 
son  exemple  la  piété  et  la  charité  dans 
les  âmes,  nous  dirons  qu'un  citoyen  de  St. 
Roch  dont  nous  tairons  le  nom  pour  ne 
pas  blesser  sa  modestie  fit  don  pour  la 
construction  de  cette  dernière  Eglise 
d'une  somme  de  plus  de  $'),000. 


* 
«   * 


Dans   la  nuit  du  14  octobre    1SG6,  un 
terrible  incendie  qui   avait  pris  son  ori- 
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gine  près  de  la  ru6  de  la  Couronne  con- 
suma une  grand©  partie  de  St.  Roch  et 
de  St,  Sauveur.  L'Eglise,  la  maison  des 
Frères  et  le  couvent  de  ce  dernier  endroit 
furent  détruits.  L'Eglise  et  le  Couvent  de 
St.  Roch  ne  furent  préservés  de  la  ruine 
que  par  le  travail  et  l'énergie  de  la  popu- 
lation. Les  bâtiments  et  hangards  avoi- 
sinant  l'église,  furent  consumés. 

Le  Révd.  Curé,  vers  lequel  se  tournaient 
tous  les  regards  et  les  infortunes  privée.^' 
et  publiques,  accueillit  ce  désastre  nou- 
veau d'un  œil  serein,  mais,  en  secret 
d'un  cœur  désolé  de  la  ruine  de  ses  en- 
fants. 

La  partie  de  St.  Roch  et  de  St.  Sauveur 
incendiée, était  couverte  d'édifices  en  bois, 
Il  fallait  autant  que  possible  rebâtir  en 
pierre  ou  en  briques.  C'était  difficile,cette 
fois.  La  population  ne  pouvait  pas  comp. 
ter,  comme  autrefois,  sur  des  emprunts 
l~iublics  pour  rebâtir  les  maisons,et  à  j)eine 
sur  des  secours  privés. 

Puis  comme  les  oiseaux  qui  arrivent  les 
uns  après  les  autres  sur  la  grève,  un  mal- 
heur souvent  ne  vient  j)as  seul,  un  autre 
lui  succède. 

La  construction  des  navires  commen. 
çait  à  décliner.  Les  navires  en  fer  obte- 
naient toutes  les  demandes  sur  le  marché 
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anglais.  Les  ouvriers  chargés  de  familles 
manquaient  d'ouvrage.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  depuis  1867  à  1872  émigrèrent 
aux  Etats-Unis,  alors  en  fièvre  de  chemins 
de  fer,  d'industries  hazardées  de  produc- 
tions sans  limites,  des  gages  élevés,  fièvre 
qui  a  produit  l'efifrayante  léthargie  de  ces 
années  dernières  et  qui  dure  encore  et 
nous  ramène  quelques  uns  de  nos  chers 
exilés  volontaires. 

Le  ciel  était  sombre.  Dans  les  rans^s- 
des  citoyens,  au  foyer  de  plus  d'une  fa- 
mille, il  y  avait  beaucoup  de  places  vides. 


* 

m     * 


L'Eglise  de  St.  Sauveur  devait  être 
bâtie  avant  tout.  Cette  Eglise  était  de- 
venue si  importante  par  le  nombre  des 
fidèles,  que  le  temps  était  arrivé  pour 
elle  de  se  suffire  à  elle-même.  Les  Révé- 
rends Pères  Oblats  demandèrent  et  ob- 
tinrent des  lettres  pour  constituer  St. 
Sauveur  en  paroisse  séparée. 

L'enfant  avait  grandi  sous  l'aile  du 
Pasteur.  Il  était  devenu  raisonnable  et 
fort  j  il  voulait  vivre  de  sa  vie  j^ropre  et 
se  séparait.  C'est  là  la  destinée  des  fa- 
milles,— destinée  qui  torture  le  cœur  dos 
pères  et  qui,  dans  cette  circonstance,  fit 
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une  profonde  blessure  à  Ta  m®  du  cur.^, 
qui  avait  assisté  cet  enfant  à  ses  pre- 
miers pas  dans  la  vie  avec  un  amour  in- 
quiet et  puissant. 

Le  rév.  curé  Charest  dont  le  chami:>  de 
travail  se  trouvait  ainsi  borné  à  sa  pa- 
roisse de  St.  Roch,  continua  avec  une 
énergie  nouvelle  à  développer  et  à  forti- 
iier  les  institutions  qu'il  avait  fondées, 
ne  sortant  de  l'administration  de  l'Ëglise 
•que  pour  se  rendre  à  l'école  et  au  cou- 
vent,— et  en  surveiller  les  progrès. 

Ce  fut  sa  grande  consolation. 


* 


On  a  dit  de  lui  qu'il  n'avait  jamais  re- 
fusé l'aumône  à  un  pauvre. 

Nous  ajouterons  qu'il  n'attendait  pas 
le  pauvre  à  son  presbytère,  ou  dans  la 
sacristie,  mais  qu'il  le  cherchait  en  tous 
Jieux  pour  le  consoler.  Les  anecdotes 
abondent  sur  ses  actes  de  charité,  sur  sa 
prodigalité  pour  les  pauvres,  qui  faisait 
dire  à  quelqu'un  ]  de  son  entourage  : 
*'  En  tout  autre  lieu  qu'ici,  et  sous  un  vê- 
tement laïque,  la  conduite  de  M.  le  Curé 
le  ferait  frapper  d'interdiction  !  " 

En  comparant  le  peu  de  biens  qu'il  a 
laissés  avec  les   revenus    considérables 
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qu'il  a  retiré  de  sa  cure  durant  30  ans, 
le  calcul  approximatif  do  la  valeur  do 
Bes  dons  pour  la  construction  d'Fglise, 
do  couvents  et  de  maisons  d'école,  ainsi 
que  pour  les  pauvres,  présenterait  au 
moins,  une  somme  de  $100,000,  (cent 
mille  piastres.) 

Et  lorsque  quelque  personne  lui  re- 
présentait qu'à  ce  jeu  il  se  ruinait,  qu'il 
pourrait  devenir  malade  et  manquer  do 
soin,   il  riait  bien  fort  et  répondait  : 

"  Quand  je  serai  devenu  impotent  et 
qu'on  me  mettra  à  la  porte  de  mon  pres- 
])ytère,  j'ai  une  demeure  toute  prête 
pour  me  recevoir,  j'ai  le  cœur  do  mon 
peuple  j  j'y  ferai  mon  lit  de  malade  et 
j'y  mourrai,  au  battement  de  son  amour 
pour  moi,  car  il  m'aime.  Je  Taime  bien 
aussi  ! " 

Nous  n'avons  pas  besoin  *  le  dire  qu'il 
est  mort  pauvre. 


« 
*    ♦ 


Hais  les  jours  suprêmes  et  toujours 
prévus  arrivaient.  Son  grand  travail  de 
quarante  ans  commençait  à  peser  sur  ses 
épaules  qui  ployaient,  sans  qu'il  le  dit 
et  qu'il  voulut  le  croire. 

Pans  Octobre,   1875,  il  tomba,  à  son 
poste,  un  jour.  Rendu  cà   sa  chambre,  il 
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sentit  SOS  ineds  et  ses  jambon,  comme 
morts.  Il  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux. 
Allait-il  succomber  sitôt,  quand  il 
avait  une  cure  immense  à  administrer, 
quand  il  avait  encore  dans  la  tête  des 
projets  à  exécuter,  des  rêves  de  bien- 
être  pour  ses  concitoyens.  Il  fit  tant  de 
ses  pieds  et  de  ses  mains  qu'il  se  releva 
et  se  remit  au  travail,  guéri  à  ce  qu'il 
croyait.  Il  se  remit  au  travail,  visitant 
les  Frères,  allant  au  couvent,  jetant, 
comme  un  furieux,  son  argent  parmi  les 
pauvres  et  recommençant  tous  les  jours 
son  grand  et  sublime  devoir  jusqu'au 
mercredi'des  cendres  suivant. 

Au  matin  de  ce  jour  il  se  sentit 
mal,  mais  il  avait  l'habitude  de  tou- 
jours chanter  la  messe  des  cendres, 
il  ne  cédait  à  j-jersonne  de  ses  vi- 
caires ce  droit.  Le  jour  des  cendres 
était  le  jour  de  rimmilité,  de  la  i)iocla- 
mation  solennelle  de  notre  impuissance, 
de  notre  infinie  petitesse,  une  pincée  de 
cendres.  Qui  mieux  que  lui,  qui  plus  sin- 
cèrement que  ce  modeste  et  cet  humble 
pouvait  parler  du  néant  de  nos  vanités  ? 

11  dut  se  satisfaire,  mais  au  retour,  du 
sanctuaire,  il  sentit  une  faiblesse  léthar- 
gie ne     aux    extrémités,    des    douleurs 
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Yives  à  Fépine  doi^sale,  il  s«   vit  malade 
et  le  cFut  sérieusement. 

Quelquefois/  en  marchant;  une  ombre 
rapide  se  projette  sur  notre  figiu-e,  c'est 
l'aile  d'un  grand  oiseau  de  proie  qui 
passe  au-dessus  de  nous. 

C'est  ainsi  que,  souvent,  dans  la  vie, 
lorsqu'on  se  croit  fort — sans  la  voir  appro- 
cher— une  ombre  passe  sur  vous  et  vous 
ferme  la  lumière,  c'est  le  grand  aile  de  la 
mort. 

Cette  ombre  couvrit  un  instant  le 
liév.  curé.  Son  esprit  en  fut  frappé,  mais 
se  tut.  Il  était  de  la  race  de  ceux  qui  meu- 
rent debout  et  simj)lement.  Qu'avait-il 
à  craindre  de  la  mort  ?  N'avait-il  pas  déjà 
vu  la  face  du  Seigneur  dans  la  pleine 
lumière  du  sanctuaire.  Ne  lui  avait-il  pas 
parlé  intérieurement.  ?  L'avait-il  jamais 
outragé  en  paroles,  en  œuvres  ?  Avait-il 
soustrait  son  épaule  au  fardeau  du  de- 
voir, ses  lèvres,  du  vase  de  fiel  ? 

Depuis  ce  Jour  des  Cendres  dernier,  il 
est  descendu  peu  à  peu  dans  la  mort  et 
il  y  a  disparu  tout  entier,  le  7  décembre, 
au  soir. 

Il  a  été  enterré  dans  l'église  de  St. 
Iloch,  le  12  décembre,  le  même  jour  qu'il 
y  était  entré  en  183fi,  comme  vicaire. 

Son  corps   repose  en    paix,   sous   les 
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dalles  de  cette  église  qu'il  avait  élevée, 
son  souvenir  n'en  sera  que  plus  vivant 
dans  la  mémoire  des  fidèles  qui  visitent 
les  saints  lieux. 


+ 
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Il  nous  reste  un  souhait  à  exprimer  en 
terminant  ces   lignes   écrites   sous  l'im 
pression  d'un   sentiment   de  vénération 
pour  le  grand  caractère  de  ce  prêtre  qui 
fut  notre,  ami,  dans  la  bonne,  comme  dans 
la  mauvaise  fortune. 

Les  peuples  qui  aiment  leur  patrie 
doivent  entretenir  dans  leur  âme  le  grand 
amour  des  choses  qui  l 'élèvent  et  la  for- 
tifient. Il  est  de  leur  devoir  d'honorer  les 
hommes  qui  ont  été,  durant  leur  vie,  la 
plus  pure  expression  du  dévouement  et 
de  la  charité  et  qui  ont  rendu  de  grands 
services  publics.  Perpétuer  et  multiplier 
leur  souvenir  parmi  les  multitudes,  c'est 
prouver  qu'on  apprécie  leurs  actes  et 
qu'on  est  prêt  à  les  imiter. 

Les  pays  qui  comprennent  la  force  qu3 
donne  au  peuple  l'exemple  des  grandes 
vertus  ont  adopté  pour  coutume  d'élever 
sur  les  places  publiques,  et  bien  en  vue, 
des  monuments  à  la  mémoire  de  ceux 
qui  s'en  sont   rendus  dignes.     Les  foules 


i 
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passent  devant  la  statue  qui  rei)i'ésentent 
es  traits  aimés  d'un  bienfaiteur  :  les  sou- 
venirs qu'elle  évoque  sont  une  leçon  de 
tous  les  jours.  11  est  rare  que  le  rayon* 
qui  brille  «ur  ce  monument  ne  commu- 
nique pas  un  peu  de  sa  chaleur  au  cœur 
qui  passe. 

La  paroisse  de  St.  Eoch  doit  a^v'ir  dans 
cet  esprit. 

S'il  est  un  homme  dont  le  souvenir  soit 
digne  d'être  évoqué  à  chaque  instant  et 
puisse  offrir  de  hauts  exemples  de  vertus 
et  de  dévouement,  c'est  bien  le  souvenir 
de  ce  bienfaiteur  qui,  en  développant 
l'éducation  parmi  nous,  a  compris  que 
c'était  la  plus  grande  force  de  la  nationa- 
lité Canadienne. 

S 'iTest  un  homme  digne  d'une  statue 
élevée  à  sa  mémoire  sur  une  place  publi- 
(lue  par  ses  concitoyens  reconnaissants, 
c'est  bien  cet  apôtre  qui  eut  tous  les 
patriotisdlïs  et  toutes  les  charités. 

Ce  n'est  i^as  d'une  vaniteuse  célébrité 
dont  nous  parlons  de  l'entourer.  Qu'at-il 
besoin  de  nos  auréoles  autour  de  ami 
front  dans  la  grande  lumière  où  il  marche 
maintenant? 

»Sa  statue  ravivant  le  souvenir  de  ses 
vertus,  servirait  d'exemple.  C'est  le  livre 
le  plus  instructif  qu'un  peuple  puisse 
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lire  que  ces  livres  de  bronze  ou  de  pierre 
ouverts  à  tous  les  yeux  dans  les  jours  de 
lumière  ou  de  tempête. 

P.  G.  HuoT. 
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RÉVÉREND  M.  CHAREST. 
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(Extrait  du  Canadien  du  12  décembre.) 

Ce  matin,  à  la  voix  désolée  des 
cloches  sonnant  le  glas  funèbie.ure 
foule  immense   envahissait  la  vast« 

égliseSt.Roch,  pour  témoigoer,à  cette 
heure  suprême,  de  son  atiacbement 
de  son  respect  et  de  son  amonr  inal' 
terable  pour  ceh.i  qu»,  pendant  qua- 
rante ans,,  mérita  sa  véneralion 
comme  pièt;-e,  son  estime,  son 
aamiratjon  comme  citoyen,  et  son 
affection  la  plus  profonde  comme 
pa?|eur  des  âmes. 

En  jetant  un  regard  sur  ce  con- 
cours inouï  de  peuple,  en  écou- 
tant les  sanglots  et  les  regiets  des 
membres  qui  compcseut  la  gcande 
paroisse  de  St.  Roch,  un  spectateur 
inailierentauraic  eu  la  preuve  de 
cet  attachement  inébranlable  que 
nos  concitoyens  de  ce  vaste  faubouro- 
avaient  su  conserver  pour  leur  di^ne 


sa 
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curé,  le  Révérend  M.  Z^pliirin  Cha- 
rest. 

En  présence  de  ce  cercueil  fermé 
sur  les  restes  mortels  d'une  personne 
aussi  chère,  à  l'idée  de  voir  dispa- 
raître dans  quelques  instants  celui 
dont  le  nom  sera  prononcé  dans  l'a- 
venir par  des  milliers  de  voix  recor,-  "' 
naifsantes,il  est  facile  dd  con^prendre 
Tairère  douleur  qui  a  saisi  toutes 
les  âmes  et  fait  verser,  comme  dirait 
Bo-snet,  des  larmes  et  des  prières 
sur  le  tombeau  d'un  soldat  du 
sancîuaire,  vieilli  dans  rexercic3 
des  œuvrts  de  la  charilé  chrétienne,  n 

Si,  dans  celte  imposante  assis- 
tance, on  versait  autant  de  pleurs  que 
l'auguste  defint  a  fait  de  belles 
actions,  si  les  sanglots  pouvaient  se 
muUiplier  en  vertu  du  nombre  de 
,tous  les  bienfaits  que  sa  main  bénie 
ne  cessa  de  déverser  sur  la  paroisse 
confiée  à  s-s  sjins  par  l'ordre  de  ses 
supérieurs  ecclésiastiques,  le  concert 
ide  regrets,  en  celte  circonstance,  se- 
rait bien  imposant. 

Hier,  pendant  tout  le  jour  et  'oug- 
tpm[s  dans  la  nuit,  d'infatigables  ou- 
vriers préparaient  au  temple  qui  a 
tant  de  fois  retenti  aux  accenis  de  sa 
voix  sym[a'hiqne,  cette  lugubre  toi- 
lette des  funérailles.    Cette  église, 
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que  je  boa  curé  Charest  avait  laiit 
aimee  sest  parée  d'un  voile  funèbre 
pour  demeurer  en  harmonie  avec 
Jes  sentiments  de  douleur  qui  ami- 
gent  la  population  d'une  ville  entière. 
Ce   n'est  qua  la  clarté  des  luf- 
tres    que     le   service  funèbre  sera 
ruante    ;    les  fenêtres  couvertes  de 
flrapenes  de  deuil  refusent  au   tem- 
ple  la     umière  de    ce   ir.sie    jour. 
f;f,  «'^^"es    les   autels,   les  bklu,-. 
trades    des   longues    galeries,    ont 
disparu   sous  le.«  ornemenlsfunéiai- 
ies.    Dans  le  chœur,  au  dessus  du 
catalalque    tout    constellé    de    lu 
mieres,  de  longues  banderoles   hlan 
*-nes    et    noires    descendent    de  la 
voûte  et  viennent  se  réunir  au  des 
sus  des  st?l!es  des  piètres 

Mais  vainement  les  vastes  nefs  de 
leylife  s  obscurcissent  sous  1  s  dé- 
cors d'une  rompe  funèbre,  le  deuil 
est  encore  plus  grand  dans  tous  lis 
lœurs,  et  la  voix  impofaiite  de 
orgue  accompagnant  le  chiutsu- 
-linie  de  la  Messe  des  Morts  e.t  seule 

la  digne  expression  de    l'univorselle 
douleur. 

I3;,en  avant  1  heure  fixée  pour  I,s 
funérailles  une  foule  immense  avait 
envahi  les  abcrls  le  l'e^-lise  et  du 
prest.ytf.r<-.    I  e  mauv-iis  temps  àont 
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nous  sommes  aujourd'hui  gratifiés 
avait  considérablement  nui  à  la  dé- 
monstration que  Ton  s'était  proposé 
de  faire. 

On  avait  résolu,  vu  l'état  de 
conservation  parfaite  dans  lequel  se 
trouvaille  corps,de  le  transporter,ex- 
posé,  à  l'église.  Mais  la  neige  qui 
ne  cessait  de  ♦omber,  et  le  vent  vio- 
lent ont  empêché  l'txé^ulion  de 
cette  heureuse  idée. 

Portaient  les  coins  du  poèîe  :  M. 
le  Grand  Vicaire  Auclair,  M.  le 
Grand  Vicaire  Hamel,  MM.  les  abtés 
Martineau,  Ilamelin,  Beaubien  et 
Beau  dry. 

MM.  Ifs  Margnilliers  de  la  Fabri- 
que de  la  Paroisse  St.  Roch  s'étaien?; 
fait  un  honneur  de  porter  le  corps. 
La  procession  se  mit  en  marche  dans 
l'ordre  suivant  : 

Itinéraire, —B.nQ^  St.  Josepb,  Ste.  Anne,  St 
Fra  çoi-^,  La  Couronne  et  de  l'Eglise 
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—Un  détacnen:ent  de  la  Police  Provincia  f . 

—Cinquante  enfanta,  élèves  des  Frères  de  la 
Doctrine  Chrétienne  que  la  Curé  de  St. 
Roch  protégeait. 

«—La  Croix  et  les  acolytes  :  M.  Tabbé  Cyrille 
Lf'garé,  MM.  les  abbéu  Gautitr  et  Mar- 
quis. 
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— Les  enfants  do  chœur. 
—-Les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne. 

Lf  Clbrgê. 

—Le  Célébrant,  M.  Plamondon,  avec  diacre, 
M.  Paradi?,  curé  de  St.  Anselme. 
Le  Cercceil. 

—Porteurs  du  Corps  et  porteurs  du  coin  du 
Poèîc. 

—Les  Elèves  Externes  du  Séminaire  de  Qué- 
bec en  costume. 

Les  Parents. 

—Section   de   la    Société    St.   Jean-Baptibte 

avec  bannière  en  deuil. 
—Section  de   l'Union   St.  Joseph,  avec  insi- 


gnes. 


Les  Citoyens. 


Quant  l'immense  cortège  pénétra 
dans  l'Eglise  St.  Roch,  Je  (emple 
était  déjà  envahi  par  une  foule  in- 
nombrable. Ce  ne  fut  qu'avec  une 
peine  infinie  qu'une  partie  seule- 
ment de  la  suite  réussit  à  se  placer. 
Nous  pouvons,  sans  exagération,  éle- 
ver à  7,000  le  chiffre  des  personnes 
présentes  à  l'Eglise,  pendant  les 
obsèques.  On  ne  peut  songer  sans 
frémira  l'épouvantable  catastrophe 
qui  aurait  eu  lieu  dans  le  cas  d'une 
panique.  Et  nous  savons  hélas  !  par 
expérience,  que  les   moindres  inci- 


■ 


—  58 


' 


délits  crét  ni  de  ces  tem  m  s  d'autaiU 
plus  dangereuses  qu'elles  échai'pei  t 
à  tout  moyen  de  cortrôle.  Au  pi  es 
du  cercueil  quatre  saules  pileureurs 
laiss^jien:  retomber  leurs  branch-^s 
languissantes  sur  le  drapmo  luaire. 
j\Jgr.  Cazeau,  plus  de  cinquante  p'è- 
tres  venus  poi  r  témoigner  de  leur 
vénération  envers  ^illu^t^e  défunt,  et 
piès  de  vingt  Frères  de  la  Doctrine- 
Chrétienne  assistaient  au  cliœ'ir. 

La  levée  du  corps  a  été  fuie  par 
^J.  l'abbé  llamondop,  cha[:elaiu  de 
la  D.  s>e:te  St.  Jenn-Bjpti?te. 

Sa  Grandeur  Mgr.  rAnhevô.jue 
Taschereau  a  officie  pontificalemer.t 
M\J.  les  Ab^és  Iléb.^rt,  curé  de  Ka- 
mourask.i,  Paradis,  <"nré  de  St.  An- 
selme et  Lailanime,  du  Séminaire  de 
Québec,  remplissaient,  le  premier, 
les  fonctions  de  preirt-asisiant,  les 
deux  dernîerS;  celles  de  diacre  et  de 
sou^-diacre.  une  indisposition  su- 
bite avcit  empé  hé  M.  l'abbé  Cvrille 
Légaré  de  remplir  les  fonctions  da 
soufe-diacre. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  pro- 
gramme musical  donné  en  cette  oc- 
casion par  la  société  Sle.  Cécile  et 
plusieurs  membres  de  l'Union  Musi- 
cale. M.  Otten,  organiste  de  l'Eglise 
St.  Jean  By[tist  \  tenait  l'orgue  et  \J. 
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Nazaire  'eva?seur  d^rigt^ait  les 
chœurs  qui  ont  a.imirablemeiit  bien 
exécuté. 

OrVKRTURE 

Marche  Funèbre .  ' Oin-ue 

MESSE    DE    REQUiEAf 

Haimonisée  de  Perreault. 

Requiem,     Kifrie,    Des   Irae,    SanCus, 
Agnus,  Libéra, 

Ffithe—  Laerymo'a  Dies  i 'In  de  Mnzarf    n^ ^ 
tuor  :   MM.  Dt^ry,  Bedard,  Alfred  et  ^ 
Louis  Leclerc. 

Cffertoiiis  —  T.ziera    par    M.   A.  Dcssane. 
Solo  par  M.  E.  Dery. 

M.  i'abbé  Pbmondon  a  prononcé 
1  Oraison  Funèbre.  L'orateur  sacré 
est  apparu  dans  la  chaire  vêtu  du 
manteau  ronriain. 

Avec  un  aussi  éloquent  sujet  on 
ne  pouvait  faillir  à  une  lâche'  aussi 
importante.  Le  prédicateur  fut  pen- 
dant vingt  ans  de  sa  vie  le  com- 
{agnon  et  le  témoin  des  labeurs  de 
ce  piètre  dévoué.  Bien  des  larmes 
ont  été  versées  au  récit  de  cette  exis- 
tence si  bien  remplie,  précieuse  de. 
vaut  Dieu  et  dont  le  souvenir  de- 
meurera impérissable  d'ins  la  mé- 
moire des  hommes. 
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Sa  Grandeur  Mgr.  l'Arche veque 
a  prononcé  Tabsoute. 

Maintenant,  la  tombe  s\st  rel'er- 
niée  sur  le  saint  curé  de  St.  Roch. 
Fndormi  dans  son  linceuil  le  fidèlb 
serviteur  attend  la  récompense  pro- 
mise à  l'heure  terrible  où  la  trom- 
pette des  anges  annoncera  l'aurore  de 
ce  jour  sans  déclin,  lequel  verra  s'é- 
crouler l'Empire  du  Temps  et  com- 
mencer le  Règne  de  FEternelle  Jus- 
tice. Le  silence  absolu  commence  sur 
ce  lomteau,  mais  l'oubli  ne  viendra 
pas  peser  sur  lui.  La  souvenance 
de  ses  bienfaits,  ses  œuvres  de  cha- 
rité proclameront  dans  l'avenir  les 
vertus  et  les  talents  de  ce  prê- 
tre dont  le  nom  sera  toujoi^rs  con- 
servé dans  les  cœurs  ouverts  aux 
beaux  sentiments  de  la  reconnais- 
sance. 

Le  corps  du  v^énérabla  curé  Cha- 
rest  est  placé  dans  une  voûce,  sous  le 
chœur,  près  du  mur,  du  côié  de 
1  épitre,  à  l'endroH  où  se  trouvent 
les  stalles  des  prêtres.  Il  repose  au- 
près du  cercueil  de  son  ancie'^  vi- 
caire le  regretté  M.  Calellier  '  ^ 
en  1871.  ^ 

Nous  publions  ci-dessus  au     bio 
graphie    de  M.  l'abbé  Charest.    ICi 
recherches  qu'il  a  fallu  faire  pour 


t'tieeiiélatd'otriirà  nos  .'ecUiirs  rn 
travail  aussi  complet  que  nous  puis- 
Hons  le  désirer,  ont  amené  dcins  la 
pnMication  de  ce  t  avait  d'inév'- 
tcibles  retards.  Aujourd'hui  nous 
sommes  heureux  de  présenter  cotte 
page  d'lii>t'jir.e  au  pubhc. 

Er>EST   ^:YKA^D. 
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